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A LA  CONVENTION  NATIONALE  , 
AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC , 
Par  BILLAUD-VARENNE  , 
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Dans  la  séance  du  i«r.  Floréal , l’an  2e.  de  la  République 
une  et  indivisible  ; 

Sur  la  théorie  du  gouvernement  démocratique , 
et  sa  -vigueur  utile  pour  contenir  V ambition  , 
et  pour  tempérer  F essor  de  V esprit  militaire  ; 
sur  le  but  politique  de  la  guerre  actuelle  ; 
et  sur  la  nécessité  d'inspirer  V amour  des 
vertus  civiles  par  des  fêtes  publiques  et  des 
institutions  morales. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 
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Citoyens, 

A 1 ouverture  d une  campagne  qui  sera  terrible  , car  il 
est  tems  de  terminer  cette  lutte  révoltante  de  la  royauté 
contre  la  République,  le  comité  de  salut  public  a senti 
la  nécessité  de  fixer  enfin  les''  bases  du  système  qui  doit 
régler  notre  politique.  S’il  ne  faut  que  du  courage  . ou 
un  excès  de  désespoir  pour  entreprendre  une  révolution', 
il  tant  autant  de  persévérance  que  de  sagesse  pour  la  bieh 
conduire;  il  faut  en  ©up:e  de  la  grandeur  ct’ame  et  du 
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politique  préparé  ses  suoces,  e elle  profite  des 

Soirées  désastreux , sans  trop  es  craindi  e , eue  prou 
hasards  favorables,  sans Jamais  y corner  . tou .ce  qui 
est  douteux  lui  paroît  illusoire  ou  pto» . * 
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niédesLal  l’univers  asservi.  Mais  vous  , , 
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i.e  Meciv.a  .ï.rfl°r:n-  les  vices  quelle  piopage, 

54»  .fe  iris  «se  Æ- 

.simultanée  “ - , , ^ u de  voire  session , tandis  que 

fÆsst^Ædoient  connue  un  torrent  fougueux 
' n les  Xiues  de  la  ci-devant  Champagne  , que  Léopold 
vrxi  i üïp  rt  Thion ville  ; Pin  mai chandoit  Toulon  e 

itnkvoit  Lyon  et  Marseille,  Fu-fm  la  superstition,  rçmuaat 
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Je  limon  impur  des'  marais  de  la  Vendée,  réaîisoit  dans 
]ês  départemëns  maritimes  de  l'Ouest  la  fable  de  Gédéoii. 
Certes  , alors  il  êtoit;  indubitable  que  quelque  nouveau 
César  croyoit  déjà  toucher  au  dénouement , en  voyant  la 
France  déchirer , comme  Caton  , ses  entrailles  de  ses  pro- 
pres mains.  Mais  Caton  ne  fut  qu’un  simple  mortel  ; ët 
le  peuple , image  de  la  nature  , est  impérissable  comme 
elle  : comme  elle,  il  sort  plus  ferme,  plus  puissant,  plus 
majestueux  du  sein  des  tempêtes  qui  sembloient  menacer  de 
confondre  l’univers  , et  qui  ne  sont  que  des  accidens  néces- 
saires pour  renouveler  par  fois  ce  que  les  siècles  ont  usé. 

La  guerre,  qui  paroissoit  devoir  consommer  notre  ruine, 
est  pourtant  ce  qui  nous  a sauvés.  La  guerre,  en  enflam- 
mant tous  les  esprits , en  agrandissant  tous  les  coeurs , en 
inspirant,  comme  passion  dominante,  la  gloire  de  sauver 
la  patrie,  a rendu  le  peuple  constamment  éveillé  sur  ses 
dangers,  sans  cesse  exaspéré  contre  les  forfaits  -de  la  mo^ 
narchie  et  du  fanatisme;  toujours  aussi  ardent  pour  com- 
battre les  despotes  jusqu’au  dernier  , qu’inexorable  envers 
les  traîtres  méditant  le  massacre  de  nos  armées  ét  l'asser- 
vissement de  la  France.  La  guerre  de  la  Vendée,  en  ralliant 
sous  ses  bannières  les  hommes  les  plus  corrompus,  a servi  elle- 
même  à purger  la  terre  de  la  liberté  de  ce  ramas  de brigands; 
elleaservià  meUrodans  tout  son  jour  l’atrocité  du  royalisme, 
la  sanguinaire  hypocrisie  des  prêtres;  elle  a servi  à dé- 
masquer ceux-là  mêmes  qui  n’étoient  restés  sous  les  dra- 
peaux de  la  République  , que  pour  lui  porter  des  coups 
plus  si\rs  , ou  que  pour  mieux  assouvir  leur  ambition  sous 
les  emblèmes  du  patriotisme.  Üe-là , pour  le  peuple,  de 
nouveaux  traits  de  lumière  qui,  par  cette  série  de  cruautés 
et  de  trahison  , n’ont  laissé  partout  que  des  impressions 
hideuses  et  révoltantes. 

Ils  portent  donc  avec  eux  un  motif  de  consolation,  ces 
ëvénemens  , qui  par  leur  noirceur,  ont  perpétué  et  accru 
la  haine  de  la  tyrannie  ! haine  naturelle  , juste  , et  insé- 
parable de  l’amour  de  la  liberté  , qui , dans  le  passage 
subit  de  la  servitude  à la  République  , c’est-à-dire,  delà 
dégradation  de  l’espèce  humaine  à l’élévation  la  plus  su- 
blime de  sa  dignité,  a suppléé  les  vertus  civiles  que  nous 
n’avions  pas  encore  , et  qui  a atténué  les  résultats  perfides 
de  l’immoralité  de  tant  mêmes  pervertis. 

C’est  cette  haine  profonde.de  la  tyrannie  qui,  se  mêlant 
par  enthousiasme  aux  combinaisons  mêmes  des  conspira- 
teurs , les  a enlacés  plus  d’une  fois  dans  leurs  propres  pièges  ; 
c’est  elle  qui  les  a enchaînés  à son  triomphe  dans  les  jour- 
nées du  14  juillet,  du  6 octobre,  du  iq  août , du  5i  mai; 
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^est-elle  qui  , soutenant  , en  dépit  de  tant  d’intrigues  ; 
l’opinion  publique  au  plus  haut  degré  , vous  a entraînés 
dans  ce  tourbillon  lumineux  loin  du  gouffre  si  souvent 
entrouvert  sous  vos  pas  , pour  vous  placer  à une  élévation 
qui  met  déjà  vos  ennemis  sous  vos  pieds. 

Maintenant  , il  s’agit  de  s’y  maintenir;  car  si  la  révolu- 
tion est  dans  le  peuple  , son  succès  dépend  des  vertus  , 
de  l’énergie  , de  la  sage  politique  de  ceux  qui  tiennent  le 
timon  des  affaires. 

Le  peuple  français  vous  a imposé  une  tache  aussi  vaste 
que  dillicile  à remplir.  L’établissement  de  la  démocratie  , 
chofc  une  nation  qui  a long-tems  langui  dans  les  fers  , peut 
être  comparé  à l’effort  de  la  nature  dans  la  transition  si 
étonnante  du  néant  à l’existence;  effort  plus  grand , sans- 
doute,  que  le  passage  de  la  vie  à l’anéantissement.  11  faut , 

Îjour  ainsi  dire  , recréer  le  peuple  qu'on  veut  rendre  à 
a liberté,  puisqu’il  faut  détruite  d’anciens  préjugés,  chan- 
ger d'antiques  habitudes  , perfectionner  des  affections  dé- 
pravées , restreindre  des  besoins  superflus  , extirper  des 
vices  invétérés.  11  faut  donc  une  action  forLe  , une  inpûlsion 
véhémente,  propres  à développer  les  vertus  civiques,  et  à 
comprimer  les  passions  de  la  cupidité  , de  l’intrigue  et  do 
l’ambition. 

Citoyens  , l’inflexible  austérité  de  Lycurgue  devint  à 
Sparte  la  base  inébranlable  de  la  République;  le  caractère 
foible  et  confiant  de  Solon  replongea  Athènes  dans  l’escla- 
vage ; ce  parallèle  renferme  toute  la  science  du  gouverne- 
ment. Le  consul  Brutus  , en  condamnant  à la  mort  ses  deux 
jils  coupables  de  trahison,  prévit  bien  qu  une  telle  sévérité , 
frappant  à-la-fois  d’admiration  et  de  terreur  , éloufferoit 
pour  long-temps  tout  germe  de  conspiration  : calcul  telle- 
ment juste  , qu’après^et  exemple  terrible,  il  ne  resta  plus 
d’autre  ressource  à Tarquin  que  de  tenter  le  sort  d uri 
combat  dans  lequel  il  fut  vaincu  et  la  liberté  de  Rome 
assurée.  Aussi  , qui  osera  aujourd’hui  projeter  la  ruine  de 
la  patrie  , depuis  que  vous  avez  mis  la  justice  à l’ordre  du 
jour  ? La  République  plane  seule  triomphante.  Lorsque 
toutes  les  factions  sont  abattues , leurs  vils  agens  , ne  son- 
geant plus  qu’à  leur  sûreté  personnelle  , ressemblent  aux 
tronçons  épars  d’une  vipère  , qui  cherchent  en  vain  à se 
réunir,  et  dont  les  convulsions  sont  les  derniers  symptômes 
de  l’existence. 

Quels  flots  de  sang  on  eôt  épargnés  , si , le  14  juillet , la 
massue  du  peuple  eût  exterminé  l’odieux  Capet  et  ses 
infâmes  courtisans  ! Les  révolutions  sont  un  état  de  guerre* 
politique  entre  une  nation  poussée  à bout,  et  les  domina- 


tçurs  qui  I ont  pressurée.  Ceux-ci , dans  leur  rage , ne  res» 
jurent  que  massacres  et  dévastations,  autant  poufse  venger 
de  1 essor  qua  pris  le  peuple  , que  pour  le  -ramener  a la- 
servitude  par  la  terreur  et  par  la  désolation.  C’est  le  meurtre 
pieimcuté  du  corps  social,  qu'on  ne  peut  prévenir  que 
pai.  la  mon  des  conjurés  : c est  l’assassin  qu’on  tue  , pour 
«epas  tomber  sous  ses  propres  coups.  LVchafand  de  Ca- 
teima  sauva  la  vie  au  sénat  romain  et  à des  milliers  de  vic- 
times. Avoir  frappé  les  chefs  de  deux  conspirations  égalé- 
rnent  puissantes;  c est  avoir  évité  la  perte  des  hommes  qu’ils 
egar  oient  ; c est  avoir  soustrait  au  carnage  le  peu  nie  et  ses 
representans;  c’est  avoir  préparé  le  triomphe  de  nos  armes, 
en  forçant  es  postes  avancés  de  l'ennemi  ; en  enlevant  son 
quai  tier-genéral  avant  même  de  lui  livrer  bataille 

Çe  n est  pas  que  la  malveillance  se  taise  lorsqu'elle  pourra 
i oins  s agiter  que  jamais  , elle  qui  s’attache  à toutes  les. 

•ances  politiques  pour  en  tirer  avantage  ; elle  qui  ne 
reve  que  désordre  et  chaos  pour  assnrer  ses  succès  ; elle 
7n  mot  ’ <ILU  éPie  sans  cesse  les  bonnes  et  les  mauvaise  s 
actions  , pour  empoisonner  le  bien  et  aggraver  le  mal  » Ai- 
rencî fcz -vous  donc  que , réduite  à vous  calomnier , elle  s’em» 
pressera  de  répandre  quelques  nuages  sur  vos  intentions  , 
i s esPolr  de  vous  enlever  la  confiance  publique.  Si  les 
renes  du  gouvernement  sont  flottantes,  le  fourbe  ambitieux 
se  plaint  que  ceux  qui  les  dirigent  manquent  d’énergie , de 
>ucs,  d expérience;  et  ces  clameurs  et  ce  zèle  affecté 
nom.  pour  objet  que  d’envahir  des  places  où  l’on  puisse 
se  partager  les  débris  d*3  l’Etat.  Ma  s l’attitude  du  souver- 
nement  est-elle  ferme  et  imposante?  Aussi-rôt  l'intrigue 
Cpouv rup.ee  essaye  de  jeter  l’effroi  dans  les  esprits  fcibfes  , 
e ( e laiiier  a son  parLi  les  consciences  qui  ne  sont  pas 
sans  peur  et  sans  reproches.  Celte  alternative  met  la  patrie 
entre  deux  écueils , difficiles  , peut-être  à éviter  , si  la 
liberté  pouveit  suivre  la  même  marche  que  la  tyrannie. 

-el  e-ci  sent  le  besoin  de  s’envelopper  des  ombres  du 
mystere  , pour  cacher  une  partie  de  sa  difformité,  l’autre  , 
aili  ct)ntra're , se  place  en  évidence,  de  peur  que  ses  formés 
robustes  et  ses  mouvemens  nerveux  , ne  prennent  dans 
i obscurité  une  empreinte  défectueuse. 

La  Wblicite  de  vos  délibérations  , étant  la  double  ga- 
î.antie  des  droits  du  peuple,  et  de  son  opinion  à votre 
egard  , devient  votre  mutuelle  sauve  - garde.  Ainsi  , tant 
qu’il  existera  une  race  impie  , prolongeant  les  crise/ de  la 
révolution  , ou  pour  en  empêcher  1 affermissement,  on. 
four  ùure  tourner  à son  profit  ; ne  craignez  point  do 
Vous  montrer  sévères.  La  justice  est  tellement  dans  la* 
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f — attentats  tlû 

U mauvaise  fox,  la  cup  TOais  elle  a des  traits  si  pro- 
manteau sacré  de : la O • si  forlement  calqué  sur  les 

drod^d'e ^ domine  et  sur  les  vertus,  que  sa  pl,,,ono,u,e 
ne  peut  parottre  eqmvoque  dJ  le , et  non 

La  justice  est  la  des  magistrats  qui  en 

,a  décision  arbitraire^  et  mcolierente^^  ^ ^ fi. 

sont  1 organe.  -<  3 •.  ns  d’utilité  commun© , et  d o- 

militude  pour  tous  les  c y ‘r^OIT,penses  nationales,  et  de 
bUgauons  mdttMuelles^l  l égalité  n’est  elle-même 

peines  afflictives , d toule  sa  plénitude  ; ce  qui 

que  le  régné  * 1.  . , je  machiavélisme  s’efforce  de 

détruit  cette  fausse  idée  <7  . t l’é^alilé  sous  les 

Sl’8f rer  ’déXmeTde^a  licence”et  du  brigandage. 

COfeStSt  supplice  de 

en  vain  trente  victoire^ par r£^*"nges  ;JS  de 
apprête  la  ciguë  q«  boit  Socm .«f-  ^ ^ 

SC  dérober  a la  mort  , p f . 1 ^gement  Pausamas , 

La  justice  appelle  deux  tois  en  )u  avec  Xercès  dès 

n'ayant  pu  le  convaincre  i ^ 8 igneusement  la  ridicule 

la  première  citation:  elle  rejette . ddda  neu  Sclpion 

accusation  de  Qmntits  e de  Pet  jUiu s.  ct  de  l’avarice 
l’Africain.  La  justice  s 11 digne  de  ta  mue  &ire 

- de  Coriolan  et  le  in.  peuple  ; tandis 

une  demande  Contran  Paule-Emilé  dans  l'obs- 

quelle  va  chercher  labi.c us  et  rat.  w à la  tète 

cuvité  des  travaux  champe  , l Cartilage.  La  justice 
des  légions  qui  ont  " Pyrrhus  et  L ^ 

est  l’organe  cruauté  : son  glaive 

posture.  La  justice  ^ soustraire  le 

ne  frappe  les  ^ZïtsLsinT Justice  est  l’égide 

îîssti'.-srsw  * *"•  *• 

réprobation  , le  vice  et  1 intrigue.  . cn  pa;x  , et 

• Ainsi  , tant  que  1 ho,m”  ® P-  , . je  Jol,vernement  fait 
que  le  méchant  est  seul  comprime  , 8 où  l’on  est 

son  devoir.  La  tyrannie  .commence  le  jour  ou 
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proscrit  parce  cju’on  est  prir  , ou  parce  que  la  passion 
chaleureuse  de  la  liberté  oppose  une  lésistance  invincible 
à des  actes  vexatoires.  Et  dès  ce  moment,  le  gouvernement 
perd  sa  force;  cette  force  morale  qui,  identifiée  à l’opinion 
publique  , s’élève  au-dessus  des  passions  humaines  ; cetre 
force  plus  puissante  que  les  baïonnettes  , et  que  le  des- 
potisme lui-même  cherche  à ménager  cette  force  qui 
rompt  tout-à-coup  les  fers  dune  nation  esclave,  en  provo- 
quant une  explosion  contre  le  tyran  devant  qui  1 on  trem- 
bloit  tou t-à-1’ heure;  cette  force  qui,  repoussant Thémistocle 
et  Miltiade  , donna  tant  de  prépondérance  à Aristide  , uni- 
quement parce  qu’il  fut  juste.  Malheur  donc  à ceux  pour 
qui  le  règne  de  la  justice  devient  un  signal  de  stupeur  , 
ceux-là  sont  les  ennemis  de  tout  ordre  social , puisqu  il 
n’existe,  ni  gouvernement , ni  liberté  , ni  prospérité  pu- 
blique , sans  ce  mobile  coercitif  qui  règle  tous  les  mouve- 
mens  du  corps  politique  , et  qui  leur  donne  un  développe- 
ment sage  et  utile. 

Apparemment  ces  êtres  si  fort  effrayés  prennent  le  cri 
de  leurs  remords  pour  la  voix  publique  qui  les  désigne , qui 
les  traduit  déjà  aux  pieds  des  tribunaux.  Insensés  ! profite^ 
du  moins  des  exemples  qui  vous  terrifient.  Si  vous  craignez 
l’échafaud  ; songez  qu’on  y arrive  à grands  pas  en  marchant 
d’erreurs  en  écarts , et  bientôt  de  délits  en  forfaits. 

Citoyens  , travailler  sans  refêche  à la  solidité  indestruc- 
tible de  la  République;  vtfilà  la  première,  la  plus  impé- 
rative de  vos  obligations.  Tout  ce  qui  ne  tend  pas  direc- 
tement à cette  fin,  devient  une  faute  grave  : tout  ce  qui  s’y 
oppose  est  un  attentat;  c’est  creuser  soi-même  fabyine  sur 
les1  bords  duquel  vous  devez  employer  toute  votre  puissance 
pour  arrêter  le  peuple.  Que  dis-je  ? s’il  étoit  entrouvert  r 
nouveaux  Décius,  ce  seroit  à vous  seuls  à vous  y engloutir 
pour  le  combler  ! Il  n’est  point  de  dévouement , il  n’est  point 
do  sacrifices'  que  la  patrie  n’ait  le  droit  d’exiger  de  vous. 
Placés  au  premier  poste  , vous  avez  contracté  l’engagement 
de  sauver  le  peuple  ; et  ce  ne  sont  pas. des  législateurs  qui 
ont  déjà  fait  de  si  grandes  choses  , qui  pourroient  trahir 
leur  serment. Qu’importe  la  mort,  quand  la  gloire  vous  im- 
mortalise , quand  tous  les  hommes  de  bien  vous  regrettent , 
quand  tous  les  cœurs  magnanimes  se  font  honneur  de  vous 
ressembler  ? 

La  mort  de  Lepektier  et  de  Marat  a donné  deux  com- 
motions salutaires  au  corps  politique,  par  l’horreur  qu’ins- 
pirent de  si  noirs  attentats.  Ces  deux  homme  J ont  marque- 
et  leur  place  et  la  nôtre.  La  honte  est  pour  celui  qui , 
cette  enceinte  , ne  fixeroit  pas  sesregards  sur  le  Panthéon.,. 
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Que  seroit-ce  donc  pour  quiconque  vo'udroit  s’arrêter  ? hn 
mort  des  défenseurs  de  la  liberté  crie  encore  pins  forte- 
ment vengeance  contre  ceux  qui  paralysent  la  marche  de 
3a  révolution,  que  contre  les  despotes  qui  nous  font  la  guerre. 
Ces  monstres  sont  par  état  les  dévastateurs  de  1 univers.  Mais 
le  mauvais  citoyen  est  un  meurtrier  perfide  qui  plonge  traî- 
treusement le  couteau  dans  le  sein  de  ses  propres  treres  : 
ci  nue  atroce,  qui  reçoil  tôt  ou  tard  sa  punition  . 

I e Sang  qu’a  fait  couler  la  trahison  de  Montesquieu  est 
déia  retombé  sur  la  tête  de  Yerguiaud  et  de  ses  complices  t 
oui  sùr prirent  le  rapport  du  premier  décret  d accusation 
contre  ce  général.  Ce  fut  la  longue  impureté  accordée 
a , e conspirateur , qui  enliardit  1 infâme  Urunct  a suivre  son 
exemple  ; qui  inspira  tant  d’audace  au  scélérat  CusUne;  qui 
permit  aufohrbe  Houcliard  de  nous  ravir  les  fruits  a une 
victoire  qui  pou'voit  terminer  la  guerre  par  le  ceriiemcnt 
de  l'armée  anglaise  , et  par  la  prise  de  son  duc  d \ orck. 

Périssent  , comme  ces  traîtres , tous  les  généraux  qui  les 
imitent  ! Si  les  émigrés  ont  été  au  désespoir  en  apprenant  la 
nouvelle  du  supplice  d'Hébert  et  de  ilonsm  ; les  rois  ligues 
.contre  nous  pâtiront , ils  seront  perdus . le  jour  ou  .os  t uts- 
mai  ors  de  nos  armées  auront  été  complètement  epiius. 
C’est  là  que  toutes  les  factions  ont  eu  so  n de  placer  leurs 
créatures  pour  se  former  des  points  d’appui;  c est  a que 
les  partisans  artificieux  de  1 ancien  régime  sont  ailes  se 
poster  pour  donner  plus  facilement  la  main  a leurs  amis  se- 
crets. Mais  croyez  que  la  recherche  s en  fait  serupuleuso- 
ment  ; et  peut-être , pour  achever  de  mous  faire  connmtre 
tous  les  hommes  vendus,  en  trouvera-t-on  a liste  a la  pie- 
rnièro . escarmouche  , dans  le  porte-leunle  ce  que  que  u 
tri-chien.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous  frapperons  sans  pitié  ceux 
dont  les  masques  pourront  tomber  successivement.  Ge$t 
l’hécatombe  ia  plus. propice  qu’on  puisse  offrir  a la  victone. 

D’ailleurs  , quand  on  a douze  années  sous  la  lente,  ce  ne 
sort  pas  seulement  les  défections  qu’on  doit  craindre  et  pro- 
venir: l'influence  militaire,  et  1 ambition  o un  chef  entre- 
prenant qui  sort  tout-à-coup  de  la  ligne,  sont  egalement  a 
l edouter.  L’histoire  nous  apprend  que  c est  par-la  que  toutes 
les  républiques  ont  péri.  Dans  une  monarclne,  la  foie© 
armée  est  le  premier  instrument  et  1a  première  victime  du 
despotisme  : dans  un  état  libre,  les  chefs  qui  la  commandent 
-sont  toujours  inquiétans  : il  faut  appréhender  quelque  fois 
insqu  a leurs  exploits.  Dumouriez  triomphe  a J emmappe  , 
et  ses  victoires  «Sans  les  Pays-Bas  n’avoient  pour  otaetque 
d’investir  ce  scélérat  d’nne  confiance  sans  borrp  .afin  qud 
pût  plus  aisément  anéantir  la  Ilepubliqne.  dont  peuple 
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ialoux  de  sa  liberté  . doit  se  tenir  en  garde  contre  les  vertus 
mêmes  des  hommes  qui  occupent  des  postes  enunens  C est 
la  confiance  aveugle  qui  enfante  1 idolâtrie,  et  c est  1 ido- 
lâtrie qui  égare  l'amour-propre,  qui  réveille  1 ambition > 
qui  corrompt  les  aines  foibles  et  disposées  a devenir  vi- 
cieuses. Le  fourbe  Périclès  se  servit  des  couleurs  popuimres 
pour  couvrir  les  chaînes  qu’il  forgea  aux  Athéniens  11  fit 
croire  long-tc.ns , que  jamais  il  ne  monto.t  a la  tribune, 
sans  se  dire  a lui-même  : Songe  rfue  tu  vas  parler  a des 
hommes  libres.  Et  ce  même  Périclès  , étant  parvenu  a 
s’emparer  d’une  autorité  absolue  , devint  le  despote  le  plus 
sanguinaire  ! Au  reste,  n’oubliez  pas  que  le  premier  tjran 
de  Home  partit  de  cette  cité  avec  le  titre  «te  simp  e gé- 
néral, y rentra  , après  la  conquête  des  Gaules , en  vain- 
queur et  en  maître  ; n’oubliez  pas  que  l arm  ce  e <air  ax 
appuya  l’usurpation  de  Cromwel  ; n1  oubliez  pas  les  ten- 
tatives  de  Lafayette  pour  faire  marcher  le  camp  retranché 
de  Sedan  sur  Paris;  n oubliez  pas  sur-tout  1 intention  bien 
prononcé  tout  récemment,  de  vous  conduire  a la  stia 
toevatie  . en  hérissant  insensiblement  la  France  d armées 
révolutionnaires  : comme  si  dans  un  état  où  tout  citoyen 
est  soldat  , la  force  publique  de  l’intérieur  pouvoit  etre 
autre  eboso  que  la  masse  du  peuple  ! Aussi  ont-ils  voulu 
bien  ouvertement  da  contre-révolution,  tous  ceux  qui 
ont  tenté  tonr-a-tour  d'empêcher  barmement  des  citoyens. 
Les  tyrans  qui  divisent  leurs  sujets  en  oppresseurs  et  en 
opprimés  , rangent  dans  la  classe  des  d -lits  le  droit  ce  port- 
d armes  , quand  on  n’est  pas  sur  la  liste  de  leurs  satel- 
lites. Grande  leçon  pour  les  nations  libres,  ou  chaque 
individu  pénétré  de  ses  droits  , doit  être^plus  attaché  a son 
fusil  et  à sa  pique , qu’à  son  existence  ! Cette  masse  impo- 
sante et  compacte  du  peuple  sera,  dans  tous  les  temps  . 1 uni- 
que contre-poids  propre  à balancer  les  dangers  de  1 ascen- 
dant que  donne  le  commandement  militaire,  sile  gouverne- 
ment , identifié  à la  nation , sait,  par  sa  prudence  et  par  sa 
vigueur  , établir  par-tout  un  équilibre  pariait  ; semblable 
à la  raison  , qui  fait  de  l’homme  un  être  sublime  , tant 
quelle  le  dirige  , et  un  insensé  ou  un  furieux  , du  mo- 
ment quelle  l’abandonne.  Le  gouvernement  militaire  est 
le  pire , après  la  théocratie  , plus  funeste  seulement  parc© 
quelle  s’enracine  jusqu'au  fond  des  consciences,  et  <jue  ses 
victimes  sont  des  Séides.  Le  gouvernement  militaire  n a pour 
ministres  que  la  violence  et  la  mort  : c’est  un  glaive  laissé 
dans  les  mains  de  la  cruauté  personnifiée  ; c est  un  tigi» 
altéré  de  sang  , et  redoutable  encore  quand  il  est  enchaîne. 
Puissent  l’hoWeur  qu’il  inspirent  ne  jamais  s affoiblir , e£ 
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nous  rappeler  sans  cesse  qu’il  n est  qu’une  fermeté  soutenu  A 
et  coactive  qui  soit  capable  décarter  ce  nouveau  péril  ! 

C est  un  principe  politique  renfermé  dans  cet  axiome  d un 
ancien':  Cedant  arma  Togœ.  César  eût-il  méprisé  le  décret 
qui  le  destituoit;  eût-il  osé  passer  le  Rubicon,  s’il  n’eût  point 
été  instruit  que  déjà  le  sénat  de  Rome  se  laissoit  maîtriser 

par  Pompée  ? ^ , , 

Restez  donc  grands  comme  le  peuple  que  vous  repré 
sentez  ; et  vous  en  imposerez  par  votre  énergie  a tous  les 
élans  de  1 ambition;  et  d’un  seul  regard  vous  ferez  rentrer 
dans  la  fange  tous  ces  reptiles  qui  se  traînent  autour  de 
vous,  pour  s'élever  en  parcourant  la  cime  où  vous  etes; 
et  les  rois  que  nous  combattons  , fussent-ils  des  géans  , 
ne  paraîtront  plus  que  des  pygmées  en  votre  présence. 
Qu’ils  viennent  tous  avec  leurs  hordes  d esclaves  ! vingt- 
cinq  millions  d’hommes  sont  debout  pour  accourir  a votre 
voix,  si  nos  légions  étoient  insuffisances.  Mais  quoi!  leur 
nombre  a doublé  depuis  les  victoires  de  Dunkerque,  de 
Maubeuge,  de  Toulon,  de  Landau;  et  certes,  avec  des 
troupes  si  enflammées  de  valeur  et  de  patriotisme  , il  n en 
faut  pas  tant  pour  achever  la  défaite  d’ennemis  a moitié 

terrassés.  . . 

Nous  ne  vous  parlerons  point  des  puissances  dont  1 exis- 
tence, liée  à la  vôtre  , les  contraint  de  rester  neutres  ; ni 
de  celles  qui  n’attendent  qu’un  dernier  coup  d’audace 
de  notre  part , pour  se  détacher  entièrement  de  la  con- 
fédération royale  , ou  même  pour  se  prononcer  contre  elle. 
11  suffit  de  considérer  sous  les  rapports  politiques  vos  en- 
nemis déclarés  , et  vous  verrez  que  ceLte  guerre  porte  en 
soi  la  source  de  votre  splendeur,  et  le  germe  de  leur 
propre  destruction.  Car  eussent-ils  jamais  obtenu  le  plus 
léger  avantage  sur  des  Républicains  , sans  les  perfidies 
successives  de  ces  chefs  indignes  de  les  conduire  dans 
le  chemin  de  la  gloire,  et  qui  seuls  ont  prêté  a ces  bandes 
d’esclaves,  quelques  succès  éphémères?  Déjà,  par  1 éner- 
gie que  vous  avez  mise  dans  votre  marche  , vous  avez 
brisé  tous  les  intérêts  liberticides , déjoué  toutes  les  spé- 
culations qui  avoient  armé  les  cours  de  I Europe  contre 
nous.  Quel  espoir  peut  rester  à Léopold  et  au  roi  d Es- 
pagne , depuis  que  la  justice  nationale  a scellé  la  liberté 
française  par  le  sang  impur  de  ses  tyrans  ? Les  prétentions 
.de  la  Prusse  et  de  l’Angleterre  sont  rentrées  dans  le  néant 
.avec  Brissot,  Carra,  Hébert,  Danton  et  Fabre-d Eglantine. 
Ce  n’est  pas  le  dépècement  de  la  France  que  vouloient  les 
puissances  coalisées;  mais  le  rétablissement  de  la  royauté  ; 

mais  le  renversement  d’une  République  qui,  préparée  par 


«.aine,  avertit,  le  roi  d Atruriequ.nyavmt  _ 

précipitée  qui  put  le  soustraire  au  m"Sfanter  de  si  «rancis 
déminent  attaqué  une  nation  capable  d ^mer  de  s „ 
prodiges.  Et  vous  qui  ',ou«  le  rôle  de  ce 
pouvez-vous  donc  attendre  e c ^ mille  républicains 

la  liberté  ? La  mort,  quand  bien  ! 

sont  là  pour  vous  la  donner!  Vous!  ave vou 

nous  ne  nous  arrêterons  pom  ^^possibilité  absolue  de 

anræsçiîStfiF  ^ •“  - - 
k^^^rS’^BssÉ: 

et  IcmenU’humamtl.  Il  M la 

KS2£,^cSSS  l^décU^,  un  temple 

à KÆ  S tremSde S Albion  f lMteiire  de  ta  décadence 

moyens.  On  n’a  pas  recours  a la  perfidie  a a*  \ 

à i’mfamie  d’une  fabrication  de ^ feu*  assignats ^ ^ 
trouve  eu  soi-même  quelque  senlime  «rétendre 

valeur.  Qu’est  devenu  cet  orgue!  qm  te  Ê ££rteresse$ 
à 1 empire  des  mers  , et  couver  1 océan  «te  te, 

■flottâmes?  Songe  donc  une  ce  a ***  > “de  pam„ir  de  la 
pour  subjuguer  un  peuple  qui  est  p 1 ale  enlevée 
liberté.  Nous  t’avons  appris  a Toujt an,  c[u  une 

il mBsém 

a Corse  affbiblie  d’avance  par  la  guerre  cmle  tu  y as 
allumée  ! Dans  la  Manclie , ta  floue  se  tient  a l ancre  pour 


observer  de  loin  si  les  flammes  de  l’incendie  que  tu 
mentes  depuis  dix-huit  mois  parmi  nous  , n’étincelleront 
pas  . enfin , des  extrémités  de  la  République  jusqu’à  son 
centre.  'a,  tu  as  encore  ici  perdu  tés  guinées  ! La  nation 
fiançai  se  n est  pas  cette  poignée  d’hommes  tarés,  toujours 
prêts  a se  vendre  à qui  veut  les  tenir  à sa  solde  ; ni  quel- 
ques déserteurs  de  la  cause  populaire  , qui  tombent  d eux- 
memes  encourant  après  la  fortune  ou  l'envahissement  du 
pouvoir.  Célèbre  cabinet  de  Londres  , voilà  pourtant  Je 
résultat  de  ta  haute  politique  : un  opprobre  éternel  pour 
toi-même,  et  l’échafaud  pour  tes  amis  ! 

Maintenant , il  ne  te  reste  plus,  pour  nous  frapper  , qu’à 
nous  combattre  ; car  nous  avons  aussi  des  flottes  prêtes  à 
mettre  à la  voile  ; et  de  plus  des  républicains  pour  les 
m.onU  i , et  pour  vaincre  les  vijs  esclaves  d un  despote  im- 
oéciihj  ! On  va  donc  sonner  , an  même  instant,  et  la  charge 
et  la  cordage  , qui  furent  toujours  pour  l’ardeur  française 
le  signal  de  la  victoire.  Un  pian  général  de  campagne  est 
cu  reu  ; il  a pris  même  un  caractère  plus  terrible  en  se  com- 
bü  mr  au  sein  dés  orages.  Il  est  calqué  sur  ce  principe 
politique  • Nous  marchons,  non  pour  conquérir  , mais  pour 
* vaincre  ; non  pour  nous  laisser  entraîner  par  livrasse  des 
triomphes  , mais  pour  cesser  de  frapper  a l’instant  où  la 
mort  d’un  soldat  ennemi  seroit  inutile  à la  liberté.  L’expé- 
rience des  siècles  nous  a s ul.fi  sam  ment  prouvé  qu  un  peuple 
guerrier  apprête  pour  lui-même  le  joug  qu’il  impose  aux 
autres  nations.  La  soif  des  conquêtes  ouvre  l ame  à la  fierté  r 
a 1 ambition  , à l’avarice  , à 1 injustice  , à la  férocité  : pas- 
sions qui  transforment  tôt  ou  tard  le  petit  nombre  en  domi- 
nateurs , et  le  surplus  en  esclaves.  Mais  nous  , qui  ne 
voulons  fixer  la  victoire  que  pour  assurer  la  République  , 
nous  savons  que  cette  campagne  doit  être  décisive.  Après 
quatre  années  d efforts  , d oscillations  , de  décliiremens  , il 
est  teins  que  cette  chaîne  de  calamités  ait  un  ternie.  Sen- 
timent inné  de  la  conservation  des  êtres,  c’est  réaliser  ton 
propre  voeu  ! Et  si  le  sang  coule  encore  , du  moins  va-t-il 
servir  , pour  la  première  fois  , à sceiler  à jamais  les  droits 
de  i humanité.  C est  le  dernier  sacrifice  meurtrier  dont  elle 
aura  à gémir,  puisqu’il  est  offert  pour  fixer  Je  retour  sur 
la  terre  de  l’appréciation  des  hommes,  de  l’estime  qu’ils  se 
doivent , de  la  confiance  quelle  inspire  , de  la  probité  qui 
la  suit,  de  la  bienveillance  qui  l’accompagne  , de  1 activité 
laborieuse  honorée  , de  l’émulation  qu’elle  excite  , du 
bien-être  individuel  qu’elle  procure,  et  de  l’harin<*nie  civile 
qui  lie  etroitement  tous  les  citoyens  par  le  charme  d’une 
si  belle  existence  ! 
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Tel  est  le  tableau  ravissant  qui  doit  adoucir  et  dissiper 
insensiblement  les  ombres  de  notre  horison  politique. 
Sachons  Faire  mentir  ces  êtres  blasés  qui  ne  croient  même 
pas  à la  possibilité  de  la  vertu  , parce  que  leur  haleine 
méphiliqife  a trop  souvent  flétri  ce  qu’ils  approchent: 
mais  ils  mentent  eux  - memes  à leur  conscience,  ils  n'au- 
roicnt  donc  pas  d’nme,  s’ils  n’ont  jamais  senti  le  remords  ? 
Res  vices  sont  comme  les  plantes  vénéneuses  : il  faut  les 
chercher  éxprès  pour  en  trouver;  au-lieu  que  les  produc- 
tions salutaires  et  vivifiantes  croissent  de  tous  côtés  sous 
nos  pas. 

Cependant  il  ne  su ffiroit  point  cF avoir  mis  la  justice  et 
la  vertu  à l’ordre  du  jour  , 'si  l’on  ne  s’empressoit  d’en 
accélérer  les  développemens  par  l'instruction  publique  ; 
non  suivant  l’idée  qu’on  attache  communément  à cette 
expression,  mais  telle  qu’elle  doit-être  chez  un  peuple  qui 
se  régénère.  Pour  lui , l’instruction  publique  n’est  pas  seu- 
lement dans  les  écoles,  ni  exclusivement  pour  l’enfance.* 
elle  est  destinée  à tous  les  citoyens.  Ce  n’est  point  la  simple 
culture  de  1 esprit  ; mais  l’épuration  dp  coeur  ; mais  la 
propagation  des  senti  mens  républicains.  On  répand  cette 
instruction  par  des  institutions  propres  à faire  connoître 
à tons  les  citoyens  ces  vérités  simples  qui  forment  les  élé- 
mens  du  bonheur  social;  elle  est  dans  la  dignité  et  l’im- 
portance de  vos  délibérations:  elle  est  dans  Te  zèle  et  les 
discussions  lumineuses  des  sociétés  populaires  : elle  est 
dans  tons  les  lieux  où  la  nation  se  rassemble  ; elle  est  dans 
les  armées  où  les  héros  de  la  liberté  s’endurcissent  aux 
Fatigues,  et  apprennent  à braver  la  mort  pour  assurer  le 
triomphe  de  la  République;  elle  est  dans  l’exemple  des 
vertus  privées  que  donne  un  père  de  famille  entouré  de 
ses  enfans.  Cette  instruction  publique  découle  aussi  des 
bons  ouvrages  de  morale,  des  journaux  patriotiques,  des 
pièces  de  théâtre  exemptes  d’obscénités  , et  ne  rétracant 
que  des  scènes  de  vertus  et  de  Jbivisme  : elle  est  encore 
dans  les  fêtes  publiques  ; et  même  dans  les  monumens 
érigés  aux  grandes  actions,  à la  piété  filiale  , à tous  les 
élans  sublimes  qui  honorent  le  coeur  humain.  Oublier  dans 
un  état  libre  d’éclairer  la  nation  par  tous  les  moyens  qui 
parlent  aitx  sens  et  à l’ame  ; c’est  perdre  de  vue  ce  qui 
peut  coopérer  le  plus  efficacement  à sa  ré  formation,  c’est 
compromettre  la  liberté,  en  négligeant  de  créer  un  carac- 
tère national  qui  identifie  de  plus  en  plus  le  peuple  à sa 
constitution.  Si  la  tyrannie  a besoin  d’abrutir  l’espèce  hu- 
maine pour  la  mieux  comprimer,  la  République  exige  que 
chacun  connoisss  se-s  droits  et  ses  devoirs  ; pour  que  , 
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jaloux  de  conserver  les  premiers,  il  devienne  plus  scru- 
puleux à remplir  ses  obligations. 

^ la  société  est  un  échange  journalier  de  secours  réci- 
proques: et  celui-là  n’est  pas  bon  citoyen,  dont  ame  né 
s’épanouit  pas  , quand  il  trouve  1 occasion  d obliger  son 
semblable.  Concentrer  le  bonheur  en  soi-meme  , ccst 
s’isoler  au  détriment  de  l’association  civde  ; c est  circons- 
crire  ses  propres  puissances  , en  renonçant  aux  plus  douces 
sensations,  à la  bi.ni faisante,  à la  gratitude,  à 1 amitié  meme. 

Citoyens,  vous  aurez  beaucoup  but  pour  la  patrie,  si, 
par  \e  désintéressement  qui  illustra  les  fondateurs  des 
républiques  anciennes,  vous  apprenez  aux  français  a se 
dépouiller  de  ce  funeste  égoïsme , reste  impur  du  système 
monarchique  qui  divise  pour  constituer  sa  puissance  dans 
la  désunion,  et  par  suite  dans  la  fo.blesse  de  ceux  qu.l 
opprime  ; égoïsme  qui  ne  montrant  a chacun  que  sa  ville  , 
ouPsoi-mème,  engage  les  uns  à tout  arrêter,  et  les  autres  a 
vouloir  obtenir  au-delà  du  besoin;  ce  qui  dérangé  sans  cesse 
les  répartions  combinées  par  le  gouvernement;  égoïsme  qui 
fournit  un  moyen  de  plus  a la  malveillance  , en  ‘ 

encore  à nous  fédéraliser  par  départcmens,  par  distr  cts  , 
par  communes,  par  familles,  par  individus.  Quoi . dans  a 
contrée  la  plus  industrieuse  et  la  plus  ferttle  une . disette 
firticp  se  nernétue!  Est-ce  a nous,  a nous  souilJei  des 
crimes  de  la  tvrannie?  Que  firent  de  plus  1 infâme  Terray 
et  l’odieux  boulon?  Jettes  sur  la  ferre  pour  jouir  de  scs 
bienfaits  , comment  pouvons  - nous  en  etre  plus  av  al  es 
qu  elle-même  ? Voyez  les  campagnes  : jamais  elles  ne  don- 
nèrent de  plus  belles  espérances,  ht  c est  nous  qui  les 
rendrions  vaines!  c’est  nous  qui  disputerions  d inhuma- 
nité avec  les  barbares  qui  nous  cernent  ! c est  nous  g u 
calculerions  de  sang-froid  notre  propre  ruine  Français 
que  faites  vous?  l’ennemi  nous  a-t-il  vaincus  . ^ bbqrté 
est-elle  perdue  , pour  songer  nous-mêmes  a nous  exter- 
miner? mais  ce  projet  exécrable  n appartient  qua  quel- 
ques monstres  cachés  encore  dans  le  repaire  anfractueux 
3u  crime,  lis  ont  beau  faire:  iis  n échapperont  pas  al  oeil 
perçant  de  la  justice.  Elle  est  déjà  sur  leurs  traces  , 
son  bras  vengeur  et  inexorable  saura  dans  peu  en  délivrer 

^ Assurément  ce  seroit  avoir  une  étrange  idée i de  ladb 
berté,  que  de  supposer  qu  a 1 exemple  du  royalisme  licen- 
cieux, elle  pût  même  tolérer  l’absence  des  vertus  civil,  s. 
Ce  n’èût  pas  été  la  peine  de  faire  une  révolution  qui  a 
coûté  tant  de  saciifices;  et  ce  n est  point  pour  substituer 
à un  régime  tissu  de  forfaits  , un  gouvernement  somile 
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de  nouvelles  taches , que  les  soldats  de  la 


patrie  af- 

jnuiL,  et  déploient  chaque  jour  tant  de  constance 
et  d’héroïsme.  La  Piépublique  est  la  fusion  de  toutes  les 
volontés,  de  tous  les  intérêts,  de  tous  les  talens,  de  tous 
les  efforts,  pour  que  chacun  trouve  dans  cet  ensemble 
de  ressources  communes  une  portion  de  biens  égale  à sa 
mise.  Prétendre  au-delà , c’est  être  injuste:  s’en  emparer 
c’est  devenir  coupable.  Une  seule  exception  est  légitime: 
celle  qui  réclame  en  faveur  des  infirmités,  de  la  viellesse 
des  revers  imprévus.  Citoyens , nous  avons  promis  d’hono- 
rer  le  malheur  ! 11  sera  bien  plus  beau  de  le  faire  dispa- 
roitre.  Aussi  la  mendicité  va  - t - elle  enfin  trouver  son 
extinction  dans  la  munificence  nationale  , non  à la  ma- 
nière des  rois:  ils  entassent  des  milliers  d’infortunés  dans 
des  hospices  , tombeaux  qui  engloutissent  le  misérable 
pour  prolonger  son  existence  dans  l’oppression  et  dans  la 
douleur  ; tandis  que  l’orgueil  du  despotisme  en  retire  un 
double  avantage,  celui  de  pouvoir  se  parer  d’une  apparence 
de  commissération  et  de  libéralité,  et  celui  plus  dange- 
reux encore  de  se  montrer  moins  odieux  en  dérobant  aux 
regards  de  la  multitude,  une  partie  du  tableau  révoltant 
des  maux  que  ses  folies  et  ses  concussions  attirent  sur 
l’humanité.  Un  peuple  généreux  au  contraire  , uniquement 
mû  par  des  sentimens  d’équité , distribue  des  secours  sans 
ostentation  : ils  parviennent  à domicile.  C est  la  vrai  bien- 
faisance qui  va  elle-même  chercher  le  besoin  relégué  dans 
l’obscurité;  et  qui  sait  qu’on  n’a  rien  fait  pour  l'indigence, 
si  l’on  ne  lui  tend  la  main  que  pour  lui  enlever  la  plus 
douce  consolation  , que  pour  l’arracher  des  bras  de  sa 
famille  et  de  ses  amis. 

Voulez-rvous  empêcher  que  cette  lèpre  politique  attaque 
désormais  le  corps  social  ? faites  qu’on  ne  puisse  pas  se 
dispenser,  sans  se  couvrir  de  honte,  de  se  mettre  en  état 
d’exercer  une  profession  utile.  Faites  sur-tout  que  nul , 
avec  des  bras  vigoureux  et  l’amour  du  travail,  ne  cherche 
vainement  à s’occuper.  Que  des  édifices  publics , que  des 
ateliers  , que  des  canaux , que  de  grandes  routes  , offrent 
par  - tout  au  citoyen  laborieux  -,  un  travail  assuré.  Le 
despotisme  place  le  misérable  entre  le  besoin  et  le  crime  r 
dans  un  état  libre , on  épargne  à l’innocence  indigente  la 
nécessité  de  se  rendre  coupable. 

Saisissez  l’homme  dès  sa  naissance  , pour  le  conduire  à la 
vertu  par  l’admiration  des  grandes  choses  , et  l’enthousiasme 
qu’elles  inspirent.  Que  chaque  action  héroïque  ait  son  tro- 
phée ; que  chaque  sentiment  généreux  soit  célébré  dans  des 
fêtes  publiques  et  fréquentes.  Ce  sont  ces  tableaux  animés 
et  touçhaus  qui  laissant  de?  impressions  prçfqude?  , qui 
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êlèv.ent  l’aine  , qui  agrandissent  le  génie  , qui  électrisent 
tour  - à - tour  le  civisme  et  la  sensibilité:  le  civisme  , prin- 
cipe sublime  de  l’abnégation  de  soi-même  ! La  sensibilité  , 
source  inépuisable  de  tous  les  penclians  aff  ctueux  et 
sociables  ! Ce  sont  ces.  rapprochemens  réitérés' qui  condui- 
sent insensiblement  les  hommes  à se  faire  un  besoin  de  se 
rechercher  , de  se  mêler  ensemble  ; qui  les  accoutument  a 
placer  leur  plaisir  le  plus  vif  dans  leur  réunion;  et  leur  joie, 
dans  une  participation  générale  aux  mêmes  transports,  aux 
mêmes  jouissances.  Que  la  patrie . mère  commune  , serre 
indistinctement  dans'ses  bras  tous  ses  enfar-s  ! Sans  les  preié- 
rences  injustes  et  marquées  de  nos  pareils  , les  membres 
d’une  même  famille  s’estiip  croient  et  se  chériroient  a 1 envi. 
Que  ses  soins  s’étenden  jusqu’aux  derniers  instans  de 
1 existence  ; et  songez  qu’il  ne  seroit  point  inutile  pour 
l’opinion  , que  la  Patrie  présidât  elle-même  à la  pompe 
funèbre  de  tous  les  citoyens.  La  mort  est  un  rappel  a 
l’égalité  , qu  un  peuple  libre  doit  consacrer  par  un' acte 
public  qui  lui  ietrace  sans  cesse  cet  avertissement  néces- 
saire. Une  pompe  funèbre  est  un  hommage  consolant  qui 
efface  jusqu’à  l’empreinte  hideuse  du  trépas;  c est  le  dei- 
nier  adieu  de  la  nature.  L’homme  pervers  est  le  seul  que 
la  répr  obation  publique  précipitera  dans  le  tombeau  avec 
le  mépris  ou  l’indignation  qui  doivent  poursuivre  le  crime 
au-dela  même  du  néant  ! , 

Citoyens,  c’est  ainsi  qu’au  sein  de  l'erreur,  des  préjugés, 
de  l’ignorance  , l’antiquité  a produit  de  si  grands  hommes  : 
c'est  ainsi  qu’on  monte  les  consciences  et  1 opinion  au  ton  des 
âmes  libres;  c’est  ainsi  que  le  gouvernement  trouve  toute 
facilité  d’opérer  le  par  l’ascendant  de  la  moralité  ; 

en  un  mot,  c’est  ainsi  que  chaque  jour  on  attache  pins 
fortement  le  peuple  à la  libéré  , et  qu’on  intéresse  de 
plus  en  plus  ses  défenseurs  à hâter  son  triomphe  , ne  lût- 
ce  que  pour  venir  promptement  jouir  des  fruits  de  la 
victoire,  de  la  constant^,  de  la  raison  et  de  la  justice, 
seul  mobile  de  la  prospérité  publique. 

Yoici  le  projej^dé  Décret  que  je  suis  charge  de  vous 

présenter  : **  , 

1 DECRET. 

la  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
du  comité  de  salut  public , déclare  qu’appuyée  sur  les 
vertus  du  peuple  français , elle  fera  triompher  la  République 
démocratique,  et  qu’elle  punira  ses  ennemis. 

Signé , Am  a r , F résident;  Pottikr,  Ruf.llé,  Monkot, 
Plyssard  , Leyris  , et  Baudot  , Secrétaires. 
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